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    — Et voilà, pas plus difficile que ça !

    Ça y est, le Furet vient de voler une fourgonnette en compagnie de ses complices, le gros Bulldozer et l’élégant Alpaga. Le chauffeur était descendu pour aller acheter des cigarettes, sans prendre la précaution d’arrêter le moteur et d’emporter la clef. Les trois bandits, qui attendaient tranquillement cette occasion devant le bureau de tabac, ont bondi dans le véhicule. Bulldozer a démarré en faisant rugir le moteur.

    On voit le propriétaire sortir précipitamment du bureau de tabac, en se maudissant de n’avoir pas gardé la clef. La mercière voisine, qui fermait sa boutique, s’approche de l’automobiliste et s’écrie :

    — J’ai tout vu, monsieur ! Et j’ai relevé le numéro de votre voiture…

    — Merci beaucoup, madame. Vous êtes très intelligente.

    — On me l’a toujours dit, mon bon monsieur.

    Les trois bandits traversent en fusée la petite bourgade de Mercy-Yapadquoi dont les lumières commencent à briller, puis le gros Bulldozer allume les phares, et l’on s’élance sur la route de Framboisy. Alors qu’ils parviennent dans les faubourgs de la ville, le Furet désigne un bâtiment en construction.

    — Bulldozer, arrête-toi là une seconde.

    — Pourquoi, patron ?

    — Il nous faut un truc lourd.

    — Ah ! Oui, vous avez raison, chef…

    Bulldozer descend, s’empare de deux ou trois briques et remonte. La fourgonnette circule maintenant avec plus de lenteur, longeant l’avenue Petit-Patapon. Elle tourne sur la place Ticot, s’engage dans le boulevard Théodore-Théophile, l’artère la plus commerçante de la ville.

    — Voilà, ça y est !

    Le Furet désigne un magasin d’appareils électroménagers. Derrière la vitrine s’alignent des téléviseurs, des enregistreurs, des lecteurs audio. Bulldozer freine sèchement. Le Furet et Alpaga sautent hors du véhicule, jettent les briques dans la vitrine qui vole en éclats, et mettent la main sur le matériel exposé.

    C’est alors qu’un singulier personnage apparaît au bout du boulevard, juché sur un cyclomoteur électrique de couleur rouge. Une sorte de farfadet vêtu de soie jaune, coiffé d’une cagoule noire, dont la cape de soie écarlate voltige au vent. C’est Fantômette, la justicière masquée.

    Un rapide coup d’œil lui suffit pour juger de la situation : des voleurs sont en train de piller le Super-Confort électrique. Elle s’arrête, appuie son cyclomoteur contre une cabine téléphonique, entre et forme le 17 sur le cadran.

    — Allô ? Le commissariat de Framboisy ? Il y a du travail pour vous dans le boulevard Théodore-Théophile.

    Elle raccroche, sort de la cabine, s’avance vers le magasin où le Furet et Alpaga continuent leur déménagement sans être inquiétés par les rares passants qui se hâtent de rentrer chez eux. Et la jeune justicière se dit que les malfaiteurs risquent fort de s’en aller avant l’arrivée de la police. Il faudrait les empêcher de se sauver. Mais comment ?

    En s’approchant, elle reconnaît la mince silhouette du Furet et son nez pointu. L’élégant bandit qui transporte un magnétoscope ne peut être qu’Alpaga. Quant au lourdaud qui se trouve au volant, c’est évidemment Bulldozer.

    Fantômette sort d’une petite poche de sa tunique un chewing-gum gonflable vert (à la chlorophylle) et se met à le mastiquer en réfléchissant. Que faire ? Elle n’a pour toute arme que le mince poignard glissé à sa ceinture. C’est bien peu pour combattre trois hommes résolus, qui possèdent sûrement des armes à feu. Silencieusement elle se glisse le long des voitures qui stationnent sur le boulevard, parvient jusqu’à la fourgonnette, regarde en direction du magasin. Le Furet et Alpaga ont maintenant complètement vidé la vitrine. Cela ne doit pas leur suffire, puisqu’ils pénètrent à l’intérieur du magasin pour y trouver d’autres appareils. Pendant ce temps, Bulldozer est seul.

    Fantômette réagit vite. Elle souffle le chewing-gum pour le gonfler, en fait un petit ballon, ouvre la portière de la fourgonnette. Bulldozer la regarde d’un œil rond, surpris par l’apparition de la jeune aventurière. Fantômette saisit alors le ballon et le plaque sur le visage du bandit. Aveuglé par cette pâte verdâtre qui lui colle les yeux, le gros bandit grogne :

    — Hein ? Qu’est-ce que c’est ? J’y vois plus rien, moi ! En voilà, des manières !

    Le Furet et Alpaga ressortent alors du magasin, chargés d’appareils électroniques. Le chef des bandits découvre Bulldozer en train de se frotter le visage.

    — Qu’est-ce qui t’arrive ?

    — Je viens d’être agressé par Fantômette, chef !

    — Quoi ? Qu’est-ce que tu racontes ? Fantômette ?

    — Elle m’a collé sur la figure une espèce de ballon… du chewing-gum, on dirait.

    Le Furet regarde autour de lui. Aucune trace de l’aventurière. Pourtant, Bulldozer n’a certainement pas inventé ce qu’il dit. D’abord, il serait bien incapable d’inventer quoi que ce soit. Ensuite, il y a les traces verdâtres sur son nez, ses joues et ses paupières. Le Furet murmure :

    — Si Fantômette est dans les parages, ça risque de tourner mal pour nous. Filons !

    Il remonte dans la fourgonnette, ordonne :

    — Allez, Bulldozer, démarre ! Ne restons pas dans le coin !

    Penché sur son volant, le gros Bulldozer tripote le tableau de bord. Le Furet s’impatiente :

    — Eh bien, qu’est-ce que tu attends ?

    — Patron… Je… je ne trouve pas la clef…

    — Hein ? Tu l’as enlevée ?

    — Mais non ! Je n’y ai pas touché… Elle n’est plus là ! Je n’y comprends rien…

    Le Furet grince :

    — Je comprends, moi. Si Fantômette est venue ici, elle t’a pris la clef sous le nez. Et toi, tu n’as rien vu, bien entendu ! Allez, on dégage !

    Les trois hommes sortent du véhicule, s’élancent au pas de course en direction de la place Théodore-Théophile. Bien mauvaise idée, car c’est précisément de cette place que débouche un grand car bleu et blanc surmonté d’un gyrophare.

    La police.

    Fantômette ne prend pas la peine d’assister à la capture de la bande. Elle remonte sur le cyclomoteur en sifflotant Autrefois j’étais disco, se dirige à petite vitesse vers la rue des Roses.

    « Pauvre Furet ! Il n’a décidément pas de chance avec moi. Il va encore être obligé de combiner une nouvelle évasion. Enfin, ça lui occupera l’esprit… »

    Elle arrive devant le n° 13, une villa en forme d’O.V.N.I.1, et lance un sifflement aigu, ce qui provoque l’ouverture du portail. Elle traverse le jardin, franchit d’un bond les cinq marches du perron, glisse une clef dans la serrure.

    Dans son dos, une voix lance :

    — Bonsoir, Fantômette !

  

  
    
      1. Objet Volant Non Identifié : sorte de soucoupe volante que les gens imaginatifs croient voir lorsqu’ils ont trop bu de whisky.
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